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Ceux  qui  efcriuoient , ou  parl-oient  a 
Cefar , ignoroient  h grandeur  -,  ceux  qui-, 
n’ofoient  ny  l’vn  ny,  l’autre, fou  humani- 
tè.  Ayant  toufiours  reconnu  en  voftrc 
Majcfté  cesdeuxbcllesjquaiitczi,  princi- 
palenicnt  iprs- qu  elle  me  lit  Lhoiineur' 
d’agrcer  k refponfc  que  ie,  fcis  aux  li- 
belles, qui  couroient  contre  le  gouucr-u 
ncmeatd.efon,Eftat  Cette  douce  gra,- 
uité  qui  reluit  en  voftrc  Majefté & que,, 
vous  départez  également  aux  grands  ^ 
êc  aux  petits , me  rauit  en  admiration:. 
Paignant  rsccuoir  Yii  prefenp  fi  difpr©-, 
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portîonné  à fa  grandeur, &:  en  ce  rencon- 
tre témoigner  à tout  Je  monde  que  ce 
n^eftoit  pas  vne  aélion  moins  digne  dVn 
grand  Roy,  Receuoir  de  petits  prefents, 

Sue  d*cn  faire  de  grands.  C'eft  ce  qui  me 
, onne  mainccnac  le  courage,  &:  qui  m’o- 
fte  la  crainte  quVn  efprit  plus  fort  que  le 
mien  pourroit  iuftement  auoir  dçs  me- 
naces qui  m’ont  efte  faites  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  font  fends  touchez  des  verî- 
tez  dccoulées  de  ma  plume  en  ce  pre- 
mier difeours.  Car  pourexpofer  encorcs 
au  iour  ces  derniers  traits  de  pinceau , &: 
ternir  les  faulfes  couleurs  dont  Ion  a vou« 
lu  embellir  les  rid^s  du  Manifefte  quils 
difçnt  de  Moficur.  Quels  tourmés, quels 
fuppliecs,nc  voudrois  ic  fouffrir?  Autres 
fois  il  eftoit  permis  aux  plusfcelcrats  de 
médire  des  plus  innocens,  pourueu  qu’ils 
pcufsét  embraffcrreffigic  dcCefar.il  me 
fera  glorieux  de  repouffer  les  iniuresfai- 
tes  àCefar,pour  conferuer  Thonneur  6c 
l’autorité  de  Cefar.  Q^Iqu’vn  pourra 
dire  que  ce  font  fruits  hors  de  faifon  que 
le  prefente  à voftrc  Majefté,  6c  que  la 
rcfponfe  qui  en  a cfté  faite  partant  de 
bqnsefprits  adeu  fuffire  6c  fatisfairc  aB 


public  , particulièrement  aux  autheuri 
de  tant  de  calomnies.  Mais  (îie  ne  me 
trompe,ils  changeront  d'aduis, quand  ils 
coafidcrcront  qu’aux  ouuragcs  des  plus 
exeeWens  Statuaires,quelquc  foin  qu’ils 
apportaient  pour  les  rendre  parfaits, cf- 
criuoient  ces  ^ 1 Is faïfoient , Pour 

nous  apprendre  qu’il  n’y  a rien  de  fi  éla- 
bourG^ny  de  fi  acconrply,  à quoy  l’on  ne 
puifle  adioufter. 

Sire  , anciennement  les  Nautonniers 
pour  rendre  leurs  facrifîces  plus  agréa- 
bles àNeptunc^anolcnt  accouftume  d’o- 
fter  le  fiel  & les  entrailles  aux  Vidimes 
qu’ils  vouloient  immoler.  A leur  imita- 
tion ic  n’apporteray  aucun  fiel , ny  amer- 
tume en  ce  difGours,quc  contre  la  médi- 
fancc  &:  l’outrage  que  l’on  fait  à la  véri- 
té. O donc  faindeYeritéfille  du  Ciel, 
ic  vous  inuoque,&:  vous  eoniurc  de  faire 
voir  que  vous  m’infpircz  ces  paroles , ôc 
que  comme  vous  eftes  belle , fimple , &: 
naiue , elles  font  pures , fincercs , & fans 
art,&:  en  leur  pureté  l’examineray  tou- 
tes chofes,&^  feray  voir  qu’où  les  iniures 
abondent  ( comme  au  Manifefte  auquel 
ie  refponds)  les  laifons  défaillent.  La 
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Prudence  pourtant  arreftcraflircefujct- 
îïics  fcntinicns  , fans  m’élaigncr  du  rc- 
Ipeû  que  ic  dois  à des  perfonnes  de  qua». 
lité  fi  eminente.  Traitant  des  affaires  fc- 
15  leur  dignité,  leur  poids, leur  mérite: 
tamour  &:  la  haine  sot  deux  luges  paffio» 
nez , qui  ne  peuucnt  faire  iugement , ny- 
de  la  beauté, ny  de  la  laideur:  Car 
mour  emprunte  des,  pcrfeéïiqns  pour 
robict  quelle  chérit , la  haine  fuppofe 
des  crimes  à ce  quelle  haift.  -le  ne  fuis, 
point  de  ropinion  de  ceux  qui  eftiment, 
que  le  public  a intereft  que  toutes  fortes 
de  vices , de  fautes,  Sc  d'impietez , foient 
diuulguéc£,d  autant  que  celuy  qui  les.  dit 
tefmoignc  vn  auiîi  mauuais  naturel , que 
celuy  qui  les  public  Sc  les  inucmc.  S'il 
eftoit  permis  d’en»venir  aux  iniures,com- 
rneils  ont  faits  en  tous  leurs  eferits,  Ton- 
diroitdes  veritez  mieux  iuftifices,qu’ik. 
ne  fuppofent  de  menfonges  & d'impo?- 
fturcs.  Et  n’eftoit , Sire,  que  l'on  ne 
peut  endurer  parvn  exemple  tres-per- 
nicieux  aux  Rois, que  leur  auétorke  fain' 
£be  & facréc  foit  mcfprifée  par  les  fujets, 
êz  foulée  aux  pieds  à l’appetit  des  fa- 
dieux^aedes  gens  les  plus  noircis  de  cri» 
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2?Tes,auiicu  de  repartir  à leurs  plaintes^ 
bc  à leurs  mcdifànces  ^ i’eufle  couucrt  ce 
difcoursd’vnenuit  &:  dvnfilence.  Car 
mcfme  éncorcs  qu  il  fbit  permis  de  par- 
ler d’efcriîc  en  faueur  dela  Majefté 
Royale  j il  faut  toutefois  que  ce  foit  aucc 
\n  fi  grand  tempérament,  & vnc  telle 
modeftie, qu’il  femble  que  l’on  y aitefté 
contraint  : pource  que  bien  fouucnt^ 
quand  l’on  croit  exeufer  les  PrinceSjFon 
les  aceufe^quand  l’on  parc,  Ton  donne, 
la  main  mefme  encores  qu’elle  fc  porte 
naturellement  en  la  défenfe  du  chef, 
quelquefois  fans  y penfer  luy  donne vn 
contre -coup. 

Sire,  ce  n’eft  pas  fans  raifon , que 
Théodore  trcs-execllent  ioücur  de  tra- 
gédies ne  permettoit  à pas  vn  de  f& 
trouppc  de  fe  prefenter  fur  le  Théâtre 
qu’apres  qu’il  auroit  parlé, pource  que 
les  premières  imprcflîons  qu’il  donnoic 
aux  efeoutans,  prenoient  vnc  fi  puilTantc 
affictre  dans  leurs  oreilles , qu’ils  atten* 
doient  auec  filencc  d’vn  fi  beau  corn* 
mcncement  vne  meilleure  fin.  Cet  or- 
dre fe  pratique  en  toutes  chofes  , ÔC 
neançmeinskCogneuxen  fouManife- 
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fte  ne  Tob férue  pas.  Car  le  commence- 
ment en  cft  fi  ridicule , les  raifons  qu’il 
employé  pour  fonder  fes  impofturcs  fi 
ruftiquesj  & fi  éloignées  du  fens  com- 
mun, qü*ils  oftent  le  defir  à ceux  qui  le 
lifent  d’en  continuer  la  lcd:ure.  Les  clio- 
fes  du  niondc  les  plus  fabuleufcs  ont 
quelque  fiijec.  Le  fardtncfmc  a au  def- 
fous  quelque  corps  fetoe  ôc  folidc.  Mais 
en  ce  qu’il  propofe  il  n’y  a rien  que  des 
Idées,  àc  des  abftraftions  d’efpric  , qui 
îî’ont  Elire  que  dans  vnc  imagination 
preuenue  &:  préoccupée  de  quelque  paf- 
fion.  Car, qui  cft  celuy  qui  fe  pourra  per» 
fuader  , que  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
veu  fa  qualité  & fon  procéder, tourne  fes 
penfées,  porte  fes  defirs , condüife  fes  à- 
étionsfur  la  Monarchie  > Puis  que  tout 
le  monde  rcconnoift  qu’il  n’y  a eu  iamais 
dcminiftre  fiauantdansles  bonnes  grâ- 
ces de  fon  Maiftrecommeil  eft  jqui  ait 
moins  donné  de  prife,  de  foupçon , & dé 
ialouficàfon  maiftre.  Il  s’abaifle  le  plus 
qu’il  peut,  âuec  crainte  rcfpeâ:  auprès 
de  V.  M.  mefurant  ce  qu’il  doit  faire, 
plusparvoftrccondition , que  de  fa  for- 
riinc.  Illuy  attribue  toufiours,  ( comme 

il  doit) 
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il  doit  ) rhoîineur  des  grands  exploits^ 
quiappartienncnt  veritablemêcà  voftre 
courage,  &:  il  décliné  l’cnuic  le  plus  qu'il 
peuc.Et  quelques  glorieufes  adions  oùiî 
ait  part  ; il  les  dirige  entière  à la  gloire  de 
voftreMajeftéTS^à  Ivrilitcde  vosfujets:  * 
n’ignorât  pas  quily  a ordinairemêt  plus 
d’enuie  que  de  bon-heur.  Si  les  aceufa- 
tionsde  fes  ennemis  eftoient  véritables, 
Monfieurauroiteu  grand  tort  d'auoir  fi 
long  temps  caché  fesdeflfeins , d’autant 
qu’il  faut  efleindrc  la  tyrannie  quand  el- 
le fe  forme, eftant  plus  aifédepreuenirle 
, mal,  que  de  le  repoufler.  C’eft  vn  crime 
de  taire  & de  receler  vnc  confpiration 
qui  fc  trame  contre  le  Prince.  Ils  fon- 
dent leurs  chimères  &:  leurs  opinions  fur 
ce  qu’il  fe  trouue, qu’en  la  Genealogie  du 
Cardinal, l’on  le  fait  defeendre  de  Louïs 
le  Gros.  Ils  difent,que  toutes  les  charges 
les  plus  relcuées  du  Royaume  font  en 
fes  mains, les  ports  de  mer,les  places , &: 
Targenr,  &:  que  ce  font  des  degrez  ôc  des 
cireonftances  violentes  pour  arriuer  à la 
Monarchie.  Ils  deuoient  adiouller,  qu’il 
pofTedoit  les  cœurs  6c  les  courages  des 
plus  habiles,  ôc  des  plus  vaillants,  puis 
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qu’cn  vn  Eftac  c’eft  là  le  crime  des  cri- 
mes. Pour  l’argent  il  ne^fàut  pas  grande 
refponfe , les  faufl'etez  &:  les  menfonges 
naturellement  fe  contrarient,  & ne  font" 
point  liées  ny  vnies:car  s’il  fait  vne  fi  pro- 
digieufe  defpence  quiergalc  &c  furpafle 
de  beaucoup  celle  de  V.  M.  il  eft  bien 
mal-aifc,  quelque  dextérité  ôcfoin  que 
prenne  le  Surintendant  pour  foulager  le 
peuple,  veu  la  ncccfiité  d’argent  où  Ton 
eft  pour  les  excefliues  defpences  de  la 
guerre  qu’il  a fallu  faire, que  le  Cardinal 
puifle  thefaurizer . Ils  trouucront  que 
tous  les  mulets  dot  ils  parlent, n’eftoienc 
chargez  que  d’auoine  ôc  de  foin , pour 
repaiftre  des  afnes  comme  ils  font. 

Po VR  fa  genealogiCjhon  ne  peut  trou- 
ucr  mauuaisqueron  reloue  la  grandeur 
de  fon  cxtraâ:ion3&  fi  Ton  le  comble  par 
, tout  des  loüano;es  de  fa  race  , il  en  eft 
quelque  chofe,  puis  que  Tenuie  & la  hai- 
ne quionttoufiours  lesyeuxouuerts,ny 
trouuent  rien  à mordre.  Ce  n'eft  pas 
d’auiourd’huy-  que  l'on  a exaggerè  la 
naiftancc  des  grands  perfonnages , puis 
qu’anciennement  Ton  leur  perfuadoic 
qu’ils  eftoicnc  defeendus  des  Dieux,  afin 


qu'ils  ciitrcpriflent  plus  hardiment 
cxccutaflcnt  plus  heureufemëc  ce  qu’ils 
cntrcprenoicnt.  Auffi  Diomcde  parlant 
de  la  valeur  d’Hedor  difoitjque  Mars 
fous  vnc  forme  humaine  raccompa- 
gnoit  par  tout,  ce  qui  le  rendoit  inuinci- 
blc.  En  fin  Ton  peut  dire  du  Cardinal  a- 
uec  Eloge  d’honneur  , que  fes  Ance- 
ftres  quand  ils  feroient  ylTus  de  la  race 
des  Dieux  & des  Rois,  feroierTt  autant 
honorez  d auoir  vn  tel  fucceficur,  qui! 
fçauroit  cftre  d’auoir  eu  de  tels  prede- 
cefieurs. 

PovR  les  honneurs  &les  charsesJc 
Cardinal  n’a  pas  deu  refifter,  ny  à voftrc 
bien  -veillance  , ny  à voftrc  libéralité. 
Ignorent-ils  quclesvrayes  richefles  des 
'maiftrcSjô^  les  biens-faits  quils  font  à 
leurs  feruiteurs, ne prouicnnent  d'autre 
tige  que  de  leur  fidelité , &:  de  leurs  fer- 
uices , & qui  leur  font  mériter  ces  re- 
compenfes  par  leurs  foins  Sc  leur  loyau- 
té : comme  files  hautes  dignitez,  ôz  non 
pas  la  vertu  de  courage,  gouuernoienc 
les  Empires  ? Ne  fçait-on  pas  que  TEftat 
fera  toufiours  rcdeuablc  aux  falucairss 
foins  que  ce  grand  Cardinal  a rendus 

B ij 


Il 

rend  tous  les  ioûrs  au  feruicc  de  V.  M. 
quis’cft  rendue maiftreflc  au  milieu  de 
tant  d’aftaires  cfpineufes , eftrangeres  &: 
domeftiques  > Tous  les  plus  excellents 
perfonnages  ont  tiré  la  grandeur  de  leur 
maifon  de  cette  fouche.  G’eft  vn  defir 
naturel  aux  grands  courages  de  fe  porter 
tout  à la  gloire. Perfonne  auflî  n a iamais 
defirc  plus  que  luy  de  s’acquérir  de  Thon- 
neur  par  fa  vertu,&:  rkn  ne  le  furpafle  en 
cela.  Il  fc  moque  mcfprife  leurs  dif- 
cours,  eftanebien  informe,  que  les  gran- 
des fortunes  font  battues  des  flots  ôc  des 
vents  de  fenuie  :fcs  ennemis  font  aulfi 
pleins^d*inuéntioiis  que  àt  delîr  de  luy 
nuire.  Us  manquent  de  fubiet,  Sc  non 
pas  de  mauuâifc  volonté  : & ceux  qui  le 
blafmcntne  fe  peuuent  plaindre  que  de 
la  grandeur  de  fon  courage , & de  îa  ma- 
gnanimité qui  efclaire  toutes  fes  adios, 
qui  Ta  rendu  digne  d*cftre  plainemcnt 
regardé  del’afped  radieux, ôe  animé  de 
la  falutaire  influence  de  V.  M.  qui  Ta 
chery  dés  lors  qu  il  eft  entré  en  fon  ferui- 
ce,  parvneliaifond’efprits  caufée  para- 
uancure  par  vne  occulte  confpiration 
desAftres,  Continuez donc^ S iREjde 


iour  en  ioiir  à raimerjconfcmcz-lc  com- 
me vn  bien  public, enuoyc  de  Dieu  pour 
laconferuationdevoftreEftat  &dc  vo- 
ftre  perfonne  : qu’elle  ne  prenne  aucu- 
ne creance  à ceux  qui  le  voudroient: 
cloignerde  la  confiance  où  il  eft  auprès 
de  vous:  fes  ennemis  qui  fondes  voftres, 
voudroient  que  V.M.pourluy  nuire fe 
dèpoüillaft  de  toute  vertu  Royale , &: 
s’expofaft  à rire  de  Dieu  en  s’abandon- 
nant à leurs  mauuais  defleins  .Les  eftran* 
gers  mcfme  ne  défirent  rien  tant  que  fon 
éloignement.  Tous  les  artifices  que 
vous  voyez  ne  tendent  qu  à cela;  Les  Ef- 
pagnols  gagneroient  pluficurs  batailles 
fi  vous  le  perdiez  : Ils  ont  efté  plus  tour- 
mentez par  voftre  vertu  depuis  quileft 
dans  les  affaires , qu’ils  n’ont  efté  depuis 
cinquante  ans.  Voftrc  feul  nom  & vofere 
ombre  ont  arrefté  le  cours  de  leurs  hor- 
ribles defleins  : Enluy  faifant  du  bien  V. 
M.  en  reçoit  ellc-mefme  , Sc  quelque 
honneur  que  vous  luy  donniez , vous  eu 
ferez  loüé  des  gens  de  bien.  Le  mérite 
d’vn  11  grand  Miniftrc  ne  fc  peut  met- 
tre à pris  , puis  que  par  fes  allions  il  a 
vaincu  &:  furmoncé  rcnuic.-ce  feront  des 
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ftatucs  viuâtcs  au  moins, que  V .M.dref- 
fera  dans  les  cœurs  de  fes  fujets,quinc 
périront  iamais:cc  feront  autât  de  teplcs 
qu’elle  élcucra,  SC  de  trophées  qu’elle  c- 
rigeraàfagloirc.  Il  n’y  a rien  qui  ait  ac- 
quis la  qualité  de  grand  au  Roy  Alexan- 
dre,que  d’auoir  par  fes  libcralitcz  &:  em- 
plois donné  le  moyen  à fes  feruitcurs  de 
faire  paroiftre  leur  courage  en  le  fer- 
uant  : Seruiteurs  fi  paflionnez  qui  fe  font 
précipitez  a tous  périls , pour  le  rendre 
dignes  de  fes  biens-faits.  AuiTidifoit-il 
que  leurs  confeils  & leur  valeur  eftoient 
les  ailles  qui  auoientaidéàl’éleuer  iuf- 
ques  auCicl,&:  le  mettre  au  nombre  des 
Dieux. 

PovR  les'.  Ports  de  merlaloy  de  bien 
fcance  qui  porte  fon  trofne  par  tout,  les 
donne  &:  les  attache  à fa  charge  de  Sur- 
intendant des  mers.  V.  M.  en  verra  icy 
bas  les  confequcnces.  Pour  les  places 
ceuxquis’en  plaignent  voudroienr  bien 
qu’on  les  donnait  à ceux  qui  font  capa- 
bles de  les  en  feruir,  & no  à ceux  qui  font 
plusaffeurez  à V.  M.  comme  il  cil  bien 
raifonnable.  Qm  apporte  fa  telle  dans  le 
Louure, apporte  quant  &:quat  aux  pieds 
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de  V.  M.  la  demiffion  de  fes  places  & de 
fes  charges . car  alors  qu’elle  ccfTc  de  iet 
ter  les  yeux  fauorables  fur  qui  que  ce 
loir,  de  telle  condition  qu’il  puifTe  cftre 
^ a vn  pied  dans  la  fofle  & dans  ja  ruine. 
Ettoutainfique  l’on  admire  celle  belle 
Iris  par  la  yiuacité  de  fes  couleurs,  qu’el- 
le a donné  fubict  d’ellrc  appelléc  fille 
d admiration,  elle n’ell  neâtmoins  qu’vn 
efi-ea  des  rayons  du  Soleil.  Car  à mefure 
quecebel  Aftre  fe  retire  de  la  nuée,  ou 
s approche,  elle  le  défiguré,  le  perd  &H 
s euanouït.  De  mefme  les  Fauoris  iS 
Parelies  & les  Images  du  Prince^’ioS 
qu  il  ne  luill  plus  fur  eux  ny  pour  eux, 
tombent  dansle  néant;  c’cllpourquoy  il 
n’y  a rien  à craindre.  ■ ^ 

S i r e il  y a de  petits  animaux  qui 
ont  1 cguiJlon  fi  fubtil,&  le  venin  fi  péné- 
trant, qu’il  efl:  tres-difficile  quand  l’on 
en  eft  attaint  d’y  apporter  le  remede  fi 
l’on  ne  preuient  le  mal  du  commencé 
menr.  La  Calomnie  aies  mefmes  quali- 

tez,fes  traits  font  fi  acerez , & fon  poifon 
fl  bien  préparé, qu’il  eft  mal  aifé  fi  l’on  n’v 
prend  garde  de  bonne  heure  d’en  euiter 
la  rencontre.  A cette  occafion  vn grand 


Peintre  luy  peignit  le  vifage  d vne  beau» 
ic  excellente , bien  coloré  6c  plein  d at- 
traits , 6c  luy  donna  pour  compagnes  la 
tromperie  & la  trahifon  : la  vente  la  fuit 
de  fort  loin,  qui  la  fait  en  fin  paroiftrc  ce 
qu’elle  eft:  afin  de  nous  apprendre  d en 
fuir  les  premiers  regards, fi  nous  en  vou- 
lons efquiuer  les  charmes.  Il  en  eft  ainli 

de  tous  leurs  libelles  , lefquels  pour  fe- 
rendre  agréables  ont  rcccu  cette  tou- 
che, cette  peinture,  6c  ce  coloris  ; Ce 

n’eftqu’amour,fidelité,rintereft:du  bien 

public, le  foulagcmcnt  du  pcuplc,la  con- 
feruation  de  voftre  Eftat,  6c  de  voftrc 
perfonne.  Tirez  le  rideau,  leuezk  maf- 
üue  vous  découurirez  àfnud  la  dcformite 
nui  ’abufe  le  monde.  V ous  trouuerez  que 
leurs  cœurs , leurs  langues,  6c  leurs  plu- 
mes, ioüent  à diuers  refl’orts  ; vous  trou- 
uerezqueles  pierres  angulaires  de  leurs 
confeilsfont  Icdefirde  rcgner,l’imufti- 
ee, l’ingratitude,  l’ambition , 6c  la  felon- 
nic.  Vous  trouuerez  que  par  ces  belles 
Imao’es,  ils  tentent  lesfecrets  dcl  Eftat, 
&:fappcntles  fondemens  de  la  Monar- 
chie Car  en  blafmantlcs  charges  6c  les 
honneurs  qu’elle  départ  à fon  principal 
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Miniftrc,qui  n’agit  que  par  vous,  &:qu’ils 
couurenc  de  crimcSjils  raceufent  de  peu 
de  iugement,  6c  de  mauuaife  éleftion. 
Quand  ils  blafphemenc  contre  Thon- 
ncur  de  voftre  Majeflé , le  publiant  con- 
tre toute  vérité  vn  Prince  qui  n’agit 
pas  de  luy-mefme  , qui  marche  par  les 
nerfs  d’autruy,qui  n’aime  &c  qui  ne  hayft 
que  ce  qu’on  luy  imprime,  quifouffrevn 
Maire  du  Palais , qui  fe  dcfpoüille  de  la 
puiflance  Royale  pour  l’en  reucftir,qui 
parluy  mefme  ne gouuernefon  peuple; 
enfin  qui  eftreprefcnté  fous  le  nom  em- 
prunté du  pkrs  proche  heritier  de  laCou- 
ronne.-Nc  plus  ne  moins  que  l’on  fait  aux 
tragédies  vn  Roy  auec  fon  bâdcau  Royal 
tenant  fon  feeptre  en  la  main, comme  v- 
ne  perfonne  muette  qui  ne  peut  ioüer 
fon  roolle  s’il  n’eft  fouflé,qui  ne  parle  que 
par  commentaire  &c  interprète.:  Et  va 
feruiteur  au  contraire  qui  commande 
auprès  de  luy  abfolument,  qui  ioüc  fon 
perfonnage  par  excellence , qui  fait  rc-* 
tentir  le  theatre  , remplit  d’admiration 
les  eicoLîtans  : QiVeft-ceautie  ehofe  ii- 
non  expofer  la.  Couronne , TEftat  de 
V . M.  à la  haine  êc  au  mcipris  de  fes  fu- 
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jets?  Qu’eft'CC  autre  chofe  que  tafcher 

dcfaircdcfircrvnaucreChef  enlaplacc 

que  vous  rcmpiiffez  fl  dignement  ? 

Entre  tant  d exemples  donc  les  m- 
ftoires  font  remplies  de  Princes  qui  par 
ces  fauffes  Peintures  ont  efté  furpris , fc 
prefence  le  grand  Roy  Dauid , qui  fe  vit 
en  vn  inftanc  au  danger  de  perdre  fon  E“ 
ftac  &:  la  vie.  Son  fils  Abfalon  apres  vne  fi, 
longue  abfence  de  la  Cour,  ôi  tant  de 
pardons  receus  de  fon  pere , ne  trouua 
point  de  chemin  plus  aifé  , ny  plus  court, 
pour  le  ruyner,que  de  mcfdiie  de  fes  de- 
portemens.  Tous  les  matins  anparauanc 
que  le  Roy  fuft  leué , il  fe  rendoit  l la 
porte  du  Palais,  carelîoitl  vn , foffroic  a 
raïutc , s’enquëroit  familicreroent  des 
affaires  d’vn  cliacun , leur  difant  que  fo^ia 
pere  n’auoitfoin  que  de  fes  plailirs,qii  il 
eftoic  manié  par  les  fens  d autruy  , que 
Ioab.fonGencrald’armée&:  fes  freres  dif- 
pofofenr  del’Eftat  à leur  volonté  , cliar- 
geoicnt  le  peuple  extraordinairement, 
qu’ils  eftoient  les  Rois  en  effea,quc  fon 
pere  ne  l’eftoit  que  de  nom;  èc  que  s il  C" 
ftoit  en  fa  place  il  gouuerncroit  toutes 
chofes  au  contentement  de  cous,  leur 


rendroic  vnc bonne Sc briéuc  lufticc.  Ce 
peuple  facile  5 qui  ne  s’arreftoit  qu’à  l’ap- 
parence fpecieufe  de  fou  difcours,&:  qui 
ne  penecroit  pas  dans  les  parricides  in- 
tentions d’Abfalonjfccoüa  le  ioug  de  se- 
leua  contre  Ton  Roy , confticuerent  Ab- 
falon  en  fa  place , qui  receuc  peu  apres  la 
punition  qui  fuie  touhours  ceux  qui  s’é- 
Icuent  contre  leurs  Rois  Si  ce  grâd  Roy, 
affermy  fi  long  temps  en  Ton  Royaume, 
qui  fert  à tous  les  autres  Rois  de  patron 
& d’exemple  pour  fit  pieté,  là  valeur , de 
fes  vertus , s’eft  vcii  en  vn  point  fi  péril- 
leux pour  de  fimples  paroles  : Combien 
V.  M.  qui  commehee  encorcs  ( s’il  faut 
ainfi  dire)  à poufifer dehors  les  boutons, 
les  fleurs  , de  les  fruits  de  Ton  courasc , 
donc  elle  a défia  donné  tant  de  prennes, 
doit-elle  craindre, & punir  la  mcdilan- 
ce  de  ceux  qui  veulent  de  caichent  de 
noircir  les  genereufes  actions  , les  vi- 
ûoires,  de  les  triomphes  , qu’çUe  a ac- 
quis par  fa  propre  vertu  far  fes  enne- 
mis eftrangers  de  domeftiques  ? Que  fi 
des  paroles  qui  paflenc , de  ne  s’arrcflcnc 
point,  ont  fait  vn  fi  grand  elForCjque  ne 
pourront  les  efedts?  qui  affiegenc  ôefe- 
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ioarncnc  dans  les  erpdes  S>c  les  penfées 
du  peuple  naturellement  léger  ; Se  qui 
s’ennuye  fouuenc  des  chofes  prefentes, 
deftourne  les  yeux  du  Soleil  qu’on  vou- 
droic  bien  leur  faire  croire  eftre  couchât, 
pour  les  porter  fur  celuy  qu’on  fouhaicte 
eftre  veu  comme  Icuant,  èc  qui  tournant 
toutes  ehofesau  pis,  croit  toufiours  le 
mal, rarement  le  bien. 

Sire,  Encores  que  la  vérité  foit  lî 
force,  qu’elle  ne  fe  faiî'e  pas  feulement 
connoiftre  ce  qu’elle  eft,  mais  d’vn  meft 
me  rayon  elle  faffe  voir  le  menfonge , 
comme  la  ligne  d roite  fe  iuge  elle-mcf- 
me  Sc  l’oblique,*  il  luy  faut  du  temps  bien 
fouuenc  pour  faire  fes  preuucs.  Ainfl  les 
deporccmens  les  plus  innocens  des  gens 
de  bien  ont  befoin  quelquesfois  d’e- 
ftre  iuftifisz  , d’autant  que  nos  adions 
cflanc  conformes  à la  vertu  font  regar- 
dées en  foy, & au  rcfpcék  du  public, 
combien  que  le  tcfmoignage  d’vne  droi- 
te confcience  leur  foie  vnc  exeufe  abfo- 
luë , toucesfois  pour  vnc  plus  entière  fa- 
tisfaâ:ion,îa  bonne  renommée  eft  gran- 
dement neceffaire  pour  noftre  prochain. 
Les  Princes  finguUerementfont  obligez 
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àfuiure  cét  ordre;  car  tout  le  monde  iet- 
te  les  yeux  fur  eux  conime  cftans  propo- 
fez  fur  vn  théâtre  où  l’on  remarque  de 
loin  la  moindre  tache  qui  foit  en  eux, 
leurs  quaiitez  eminentes  les  aftraignen  c 
de  monftrcr  les  moyens  qu’ils  ont  de  dé- 
fendre leur  innocence, 6^  fc  purger  de 
ce  dont  ils  font  aceufez. Ces  raifons  très- 
puiflantes  me  feront  refpondre  en  peu 
de  paroles  à ce  qu’ils  difent, que  V.M. ne 
prend  aucune  parc  ehfcs  affaires  : & fe- 
ray  voir  que  tout  ainfî  qu’il  n’y  a perfon-- 
ne  en  volire  Eftatfipeu  iudicieux,  qui 
ne  donne  à la  gloire  de  fes  armes,  &:  à fort 
courage  tout  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  re- 
leué:  Ainfî  aux  fuccés  delaiufl:ice,à  com- 
mencer au  Marefchal  d’ Ancre,  C balais, 
d’OrnanOjiVleffieursde  Vêdofme,6<:  aux 
autres  rencontres  qui  font  tombées  dans 
les  affaires, qu’il  a efté  le  principal  dire- 
fteur  des  Confeils.  Les  plus  fpirituels  &: 
penecrans  efprics  de  la  Cour  fçauent  d’v- 
ne  fcience  certaine  , que  vos  Miniftres 
n’en  ont  efté  que  les  formes  Aiïîftances 
non  Informantes,  ôc  qu’ils  ont  aydé 
Amplement  & fortifié  par  leurs  aduis,les 
gencreufes  refolutions  ôc  bons  mouue- 
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mens  naturels  que  V.  M.  a toufiours  eu 
pour  biê  régir  & Sonner  la  paixà  fon  pau- 
ure  peupre;duquel  elle  apreferc  les  inte- 
refis  aux  fiens,  ceux  mefmcs  de  fon 
fangjfçachant  bien  qu  vn  Eftac  doit  cflre 
gouuerné  au  profit^nô  de  ceux  qui  en  onc 
la  conduite,  mais  de  ceux  qui  leurs  font 
commis.  Aufïi  en  tous  ces  attentats, 
confpirations  qui  rintereflbient  en  l’E- 
ftatjCn  la  vie,  & en  rhonneur,  elle  a touf- 
iours  trauaillé  d’office , & de  fon  propre 
mouuement.  Le  Mmiftere  de  la  Royau- 
té donne  aux  Roys  des  moyens  Sc  des 
confeils  particuliers  qui  ne  tombent  pas 
^danslescfprits  de  leurs Miniftres, &:  ne 
fe  trouuera  peut  eftre  iamais  Prince  qui 
excelle  en  celle  partie  comme  vous. Car 
par  vne  prefcnce  d’cfpric  miraculeufe 
vous  trouuez  incontinent  fans  tourner 
le  point  principal,  le  centre  ducerclcj 
le  remede  aux  aôaircs  les  plusefpineu- 
fcSjOÙvos  minillres  fouuent,  quelque 
raffinez  & confommez  qu’ils  foient  en 
routes  chofes , n’y  vont  qu’aux  accainres. 

La.  lullice  que  Y. M. prit  du  Marcfchal 
d’Ancre  , tefmoigne  allez  ce  queie  dis. 
Nous  voyons  ncantmoins  que  le  Co- 
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gnciix  pour  ternir  fa  réputation , Taeeufe 
tacitement  d’iniuftice  , & pour  reparer 
aucunement  les  offenfes  5c  mauuais  offi- 
ces qu’ila  rendus  à la  Reine  merc  auprès 
de  fon  maiftre , dit  que  cèc  homme  n’c- 
ftoit  point  mefehant  de  fon  naturel. Sur 
quoy  ic  ne  puis  taire  à V.  M.  vnc  ren- 
contre qui  arriua  a Monceaux  fur  ce  fub- 
iet  vn  peu  auparauât  la  mort  du  feu  Roy. 
La  Reine  merc  eftât  a Paris  enuoya  C5- 
chine  le  vifîter  de  fa  part  : ayant  comma- 
dé  au  fieur  de  Frontenac  de  luy  donner  à 
difnetjluy  fit  apres  difner  courre  vn  cerf 
dans  le  parc,  puis  apres  Conchine  prit 
congé  du  Roy  pour  retourner  le  mef- 
mc  iour  à Paris  trouucr  la  Reine.  Quand 
il  fut  éloigné  à veuë  , le  Roy  fe  tour- 
na vers  ceux  qui  eftoient  proches  de  luy, 
au  nombre  defquels  fauois  l’honneur 
d’eftre,  V oyez , dit-il , l’homme  qui  s’en 
va, s’il  arriuoit faute  de  moy,il  gouuer- 
neroitabfolument mon  Eftat.&le  gou- 
uerneroit  mal.  Aces  paroles  prcfagicu- 
fes  nous  baifsâmes  tous  la  vcuc.  Quel- 
que mois  apres  le  Roy  décéda , Ôc  refen- 
. tifmes  comme  nous  refentons  cncorcs 
auiourd’huy  les  trop  véritables  effefts  de 
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cette  prophétie,  Se  quelques  reftes  du 
gouuernement  dcfeûueux  des  femmes. 

PovR  Chalais,ie  ne  m’aideray  que 
d'vne  feule  raifon  tres-confidetable  pour 
clorrc  la  bouche , 6c  pour  monftrer  que 
ceifa  pas  efté  par  la  fpggeftion  du  Car- 
dinal ny  de  perfonne,queChalaisacon- 
fefle  tac  de  crimes  exécrables, mais  qu’ils 
ont  efté  tirez  de  la  pure  vérité  de  fa  con- 
fcience  : car  il  eft  bien  aucre  que  Chalais 
eftant condamné, ôc  fon  Arreftluy ayant 
efté  prononcé,  Monfieur  des  Cartes  lu-  ^ 
gc  d’vne  entière  réputation, l’vn  des  plus 
anciens  delà  chambre,  6c  Monfieur  de 
LourmCjhommc  trcs-intcgrcj&des pre- 
miers du  Parlement  de  Bretagne  , aya'ns 
efté  conimis  pour  Finterroger  apres  fou 
Arreft  prononcé,  ils luy  dirent  qu  il coii- 
roic  vn  bruit  qu’il  auoic  auoüé  tous  les 
crimes  dont  il  cftoit  chargé, par  indu- 
élion,  par  crainte , 6c  par  efpoir  d’auoir  fa 
grâce, de  laquelle  fe  voyant  priué  &:  pro- 
che de  rendre  compte  de  les  avions  do- 
uant Dieu,  ils  le  coniurerent  de  dire  ce 
qui  en  cftoit,  6c  s’il  auoit  chargé  quel- 
qu’vn  au  preiudice  de  la  vérité  6c  de  fa 
confcicncc  jqu’il  euftà  le  déclarer.  Sur 
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quôy  il  protcfta,  qu’il  n’auoic  rien  dit  qui 
ne  fuft  véritable  , excepté  pour  le  regard 
de  Madame  de  Chcurcufe,&:  qa’il  feroic 
bien  mefchânt,&  bien  infenfé,  de  fe  cou- 
urir  de  tant  de  crimes  hornbles3&:  d’en 
charger  des  innocens,  pour  (atisfaire  à la 
paflion  d’autruy,5c  àla  perte  de  fon  arne. 
Voilà  vne  preiiue  cirée  en  la  dernicre  li- 
gne de  la  vie  qui  ne  peut  cftredebacue 
ny  contredite  de  perfonne. 

P O V R le  grand  Prieur  , il  fe  trouuc 
qu’en  l’vne  des  dcpofitions  de  Chalais,  il 
alloue  qu’il  fe  rencontra  dans  vn  confeil, 
où  le  grand  Prieur  eftoic , 8c  ceux  de  fa 
fa  dion  ,011  il  propofa  pour  tirer  le  Ma- 
reïchal  d’Ornano  hors  de  prifon  , qu’il 
falloir  poignarder  le  Cardinal,  & s’en  al- 
ler en  Flandres  s’ils  cftûient  prefTeziCar 
s’eftans  défaits  de  luy  ,ils  difpoferoienc 
comme  ils  voudroient  de  V.  M.  qu’ils 
reprefentoient  toute  autre  que  fes  a- 
étions  lefdnt  paroiftre*Lc  refpedm’em- 
pcfchc  de  m eftendre  fur  les  autres  pro- 
pofitions  imaginaires  qui  furent  mifes 
fur  le  Bureau , V.  M.  en  fçait  les  breues 
8c  les  longues i fi  ie  ne  me  trompe  elle 
en  parle  aucc  vne  grande  retenue  à h fia 
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delà  lettre  qu’elle  enuoye  pourrefponfe 
au  Manifefte  de  Monficurjoù  il  parle  en 
fes  termes,  le  ne  dis  rien  des  abomina- 
bles cfperanccs  que  quelques  vns  ont 
conceu  à mon  prciudicc , ny  des  defTeins 
quci'ay  découuercs  depuis  peu  qui  con- 
cernent ma  propre  pcrfonnejils  font  tels 
que  ceux  qui  les  entendront  en  auront 
horreur.  Ces  paroles,  c5mciccroy,fonc 
les  fuites  dés  confeils  que  ic  tais.  Mada- 
me de  Farcis  a la  clef  de  ce  chifre,  &c 
pourroic  facilement  diffoudre  ces  éni- 
gmes fans  œdipe. 

PovR  le  Marefchal  d’Ornano, le  Co- 
gneux  n’en  deuoit  point  parler  pour  fou 
honneur, d’autat  que  le  Marefchal  aefte 
puny  par  la  prifon  pour  de  moindres  fau- 
tes que  celle  du  Cogncux,qui  en  a reccu 
recorapenfe.  C’eft  ce  que  tout  le  monde 
trouue  à dire.  Le  Marefchal  d’Ornano 
au  lieu  de  fe  feruir  delà  première  prifçn, 
de  la  liberté, ôede  quelques  biesfaics  qu’il 
auoit  receus  de  V . M.  fe  meila  dans  les 
pratiques  des  femmes , &:  de  quelques 
ieunes  éucncez,qui  luy  mirent  en  la  telle 
qu'il  eftoit  redouté  à caufede  fon  Mai- 
ftre,  ôclny  mirent  tellement  la  vanité  en 


lame,  qu  il  fc  vantoic  en  beaucoup  de 
lieux  5 que  fi  Ton  ne  le  faifoic  Marefchal 
de  France , qu  il  appuyeroie  les  follicita- 

tiçnsque  les  plus  grands  faifoicnc  àMom 

fieur , à fin  de  le  faire  fortir  de  la  Cour. 
V.  M . en  ayant  eu  aduis , ou  Ton  luy  re- 
prefenroie  par  des.  raifons  trcs^forces 
qu’il  falloic  ou  l’arrefter,  ou  le  faire  Ma- 
refwual  de  France  ; toute  courageufe 
qu  elle  Cic  conibatit  pouit  farrefijne  pou- 
uant  ny  goufter  , ny  confentir  que  par 
crainte  pour  rcmpcfchcr  dé  faire  du 
mal,  lonluyfifi:  du  deux  iours 

deuant  Noël  eut  deficin  de  le  faire  lo- 
’ .^cr  . mais  le  Cardinal  modéra  ladoze, 
croyant  que  vos  oiensfaic.spourroient  re- 
tenir le  Marefchal  en  fou  deuoir  , 
Monfieur  en  l’enticre  obrïflance  qu'il 
luy  doit  naturellement.  Peu  de  temps 
apres  le  Marefchal  s’engagea  plus  que  ia- 
mais  danslcs  intrigues  , enuoyant  l’vn  de 
les  amis  deuers  des  principaux  Gouuer- 
ncurs  du  Royaume,  à fin  detireraffeu- 
rance  d eux , qu  au  cas  que  Monfieur  fc 
retiraft  de  laCour  pour  quelque  melcon- 
tentement  , ils  le  reccuroicnt  en  leurs 
gouucrncmens , ce  donc  ils  donnèrent 
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aduisà  V.Majefté,qui  eftant  aduertic  de 
cefte  menée  le  fit  arrefter  auecModcne 
& Dehajan  Ton  principal  Confeiller;  &c 
s’il  ne fuft  point  mort  d'vne  fupprefiîon 
d’vrine  , Tordre  cftoit  donné  de  le  mc^ 
neràla  Conciergerie. C’eft  pourquoy  ce 
font  des  calomnies  tres-noircs,  de  dire 
qu’il  a cfté  empoifonné. 

Po  VK  Monfieur  de  Vendofme,  en- 
cores  que  tout  le  monde  fçache  ce  que 
contient  l’abolition  qu  il  a obtenue  de 
V.M.  qu’il  ait  tâfché  de  diuertir  le  peu- 
ple de  Tobeiffiince  qu’il  doit  à cefte  Cou- 
re nne:  qu’en  Bretagne  ilfelbit  fait  ap- 
peller  Monfieur  le  Duc  fans  queue: 
qu’aux  prières  de  TEglife  il  ordonnoic 
que  Ton  prierait  en  cefte  (oimc^pro  famu^ 
lo  tuo  Duce  noftr-o  ; que  plufieurs  foisilait 
tafehé  de  corrompre  par  argent  le  fieur 
deCangé  lors  Lieutenant  dans  leÇha- 
fteau  deNantesrqiTilfcfoitferuy  du  Pc- 
re  Georges  Recolet, lequel  fous  prétex- 
té de  Prédications  Ôc  Confeftions  difpo- 
foic  les  femmes  d’eminencc  qualité  , a fin 
de  perfuader  à leurs  maris  de  prendre 
for  pircy  : qu’il  ait  cafté  le  poux  de  la  No- 
bieiiejdes  Parlcmens^  Chambre  des  Co» 
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du  tiers  Eftat:&  qu  il  ait  tête  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  refaire  Duc  de 
Bretagne  : L’ambition  eft  vn  vice  tres- 
kumain  &:  naturel  qui  approche  fort  prés 
de  la  vertu:  les  plus  gês  de  bien  fe  laiffcnt 
aucunefois  emporter  à cet  efclac  fi  appa- 
rent. Ce  n’cftpâs  quei’approuue  ce  qu’il 
a fait , Sc  n’a  pais  failJy  tout  fcul  : car  il  en 
faut  imputer  la  première  faute  au  feu 
Roy  Henry  III.  6^  au  defunélRoy,  d’a- 
uoir  gratifié  feu  Monfieur  de  Mercœuc 
marié  à l’heritiere  de  Ponthieurc , non- 
obftantles  trcs-humbles  remonftranccs 
qui  luy  furet  faites  par  les  Eftacs  du  pais, 
èc  de  fes  principaux  Miniftres  , qui  luy 
cnrcprefentercntles  interefts  les  con- 
fequenceSj  commanda  au  Chancelier  de 
Chiuerny  d’en  fecller  les  Lettres  de  pro- 
uifion  , lequel  prit  vn  ade  figné  des  qua- 
tre Secrétaires  d’Efiat  , contenant  que 
c’eftoit  contre  fon  fentiment  par  le 
très -exprès  commandement  du  Roy, 
qifil  y appofoit  le  fccau , fous  lequel  il 
efcriuit  encores  de  fa  main  propre  la 
mefme  proteftation.  Le  feu  Roy  fift  la 
mcfmc  faute'  à l’endroit  de  Monfieur  de 
Vendofine;  quelque  intereft  qui  luy  fuft 
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TCpf efenté , ne  laiflâpasdciuy  donner  le 
gouucrnemcnt  de  Bretagne.  Et  le  feu^ 

Cardinal  d’OfTac  efcriuanc  à Monficur 

/ 

de  Villcroy  s’eftonnoit  grandement  de 
ce  que  fa  Majefte  ne  confîderoit  l’impor- 
tance que  c’eftoit  de  donner  vnc  puif- 
fanccà  vn  Prince  qui  dans  vn  gouucr- 
nemcnt, a ou  peut  auoir  des  prétendons^ 
vieilles  ou  preferiptes  qu’elles  foient, 
trouuent"  toufiours  affez  de  port  de 
faneur  quandlcs  occafîons  s’offrent.  Et 
pour  monftrcr  que  ces  prétentions  en  ce  . 
temps  là  mefmeneftoiêt  point  mortes. 
Madame  de  Mcrcœur, toute  fainteque 
clleeftoitjdas  le  Fa£lumqu  elle  prefen- 
ta  à Meffieur^  de  la  grand’  Chambre  con- 
tre le  Comte  de  Vertus  pour  la  terre  de 
Clifron,elle  appelle  les  traictczdc  Gue- 
rande&  deNante^,parlerquc!s  ceux  de 
cette  maifon  renohçoient  au  droiâ: 
prétendons  du  Duché  de  Bretagne  , ex- 
torquez par  force  6c  violence,  par  des 
gens  qui  reffembloicnt  aux  larrons  qui 
croyentvous  donner  la  vie  quand  ils  ne 
vousl’oftent  pas.  L’on  fe  trompe  de  croi- 
re que  les  prétentions  que  les  Princes 
ont  fur  quelques  Eftats, meurent  dans  les _ 
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f^millcssilss’y  repofentfeulcmcnt.  Ainfi 
les  fcrp.cns  fclaiflcnt  manier  aucc  afleu- 
rance  quand  ils  tranfiflent  de  froid  : ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’aycnt  du  venin,  mais  il 
eft  afloupy.  N’allons  donc  poinc  irritant 
1 ambition  & le  courage  des  grands, puis 
qu’il  faut  toufiours  odlroyercn  vn  Eftac 
la  moindre  puifTanceà  celuy  qui  a le  plus 
de  naiflance:  A plus  forte  raifon  à celuy 
qui  croit  y auoir  quelques  prétentions. 
L Empereur  O thon  connoilTant  par  ex- 
périence ce  penchant , & combien  le  dé- 
fit de  regner  fondé  fur  le  courage  des 
Princes  &:  le  moindre  prétexte  lollici- 
te  les  cœurs  généreux,  eftant  proche  de 
fa  fin  dift  à Cocceius  Ncrua:  Mon  ne- 
ueu  fouucDcz  - vous  que  vous  auez 
eu  vn  oncle  Empereur,  & ne  vous  en 
fouuencz  pas  trop  aulfi.  Sur.ee  confcil 
dharles  ^^uint  en  fonda  1 vndes  douze 
qu  il  laifla  au  Roy  Philippe  fon  fils  : où  il 
luy  rccommandoit  de  ne  donner  poinc 
au X Grands  de  fon  Royaume  qui  auroiét 
quelques  prétentions,  les  gouuernemés 
de  confequence.nyla  conduite  desar- 
mccs.mais bicnles chargcslcs  plusemi- 
ncnccsprochc  de  fa pcrfonnc,parcc  qu’il 


en  rcGcuroic  dcrhoniicur,fe  dcliurcroîc 
de  la  crainte  d’vnc  rébellion, & fous  om- 
bre d’honneur  les  tiendroit  infcnfiblc- 
ment  en  arreft.  Par  ces  maximes  les  Roys 
confcrucnc  leurs  feruiceurs.  Car  ils  leur 
oftcntlemoycndc  remuer  & de  fe  per- 
dre.En  matière  d’Eftat  il  faut  tout  crain- 
dre J d’autant  que  ce  qui  eft  vne  fois  ar- 
riuc,peutencorcsàrriuer;  Et  ce  qui  n’a 
point  encores  efté,peur  cftre.Voftrc  Ma- 
iefté  ne  fera  pas  les  fautes  qu’ont  fait  vos 
prcdecefleurs,  fc  feitde  ces  maximes 
au  gouuernement  de  Bretagne  , ayant 
honoré  vne  perfonne  qui  eft  trop  atta- 
chée à voftrc  fortune  pour  vous  donner 
dcrombrage,commc  les  autres  Gouuer- 
ncursont  fait , puis  qu’il  eft  maiaucc  U 
Reine  mere  &:  Monfieur , pour  n’auoir 
voulu  tenir  l’honneur  &:  le  bien  que  de 
V.  M.  Outre  que  fa  charge  dr  Surinten- 
dant des  mers  a vn  grand  rapport  ôc  doit 
cftre  infeparablc  de  ce  gouuernement. 
C’eft  la  raifon  pourquoy  les  Eftats  ont 
demandé  le  Cardinal  pour  Gouuerncur: 
Car  toute  la  Prouince  confifte  en  ports 
^ en  hautes , aufquels  le  Gouuerneur 
ayant  togfiours  prétendu  commander  à 
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ce  qui  touche  ]a  l'narine , ô<::  rAdmirâl  do 
France  au  contraire  , ce  difFerenc  n’a  pas 
feulement  entretenu  la  Bretagne,  mais  la 
Cour  en  trouble , 6c  le  commerce  ceiTanc 
au  pais  au  fujet  de  celte  diuifion  , qui  en 
eft  lame,  ils  ont  cite  fort aduifcz de  fup- 
plier  V . M.  d’vnir  ces  deux  charges  en  vnc 
mefme  perfonne  pour  conferuer  le  repos 
puolic  ; C eft  ce  qui  iuilifie  à tout  le  monde 
que  ce  na  pas  efté  par  induaion,  mais  l’in- 
cereft  propre  du  pais  qui  fa  fait  dciirer.  Auf- 
fi  le  profit  qui  prouiendra  delà  charge  de 
Surintendant  des  mers  eft  fi  neceftaire  à 
' r£ftat,que  le  feu  Roy  lors  de  la  negotiation 
de  la  trefuc  en  Flâdres  , ne  preftbic  le  Prefi- 
dent  lanin  d aucune  chofe  plus  ardemment 
qu  e d’a  r c ir  c r e n fo  n R o y an  m c la  c o m pag  n i c 

du  négoce  ôccommerce  des  Indes. Tous  les 
Rois  vos  predeceftçurs  ôc  leurs  Miniftres 
ont  ignoré  ce  fccrer,  ou  s’ils  l’onc  fceii,  ils 
n’ont  pas  crouué  Tinucntion  de  le  mettre 
en  œuure  comme  vous  aucz  fait,  ce  qui 
rendra  vn  iour  V,  M .auffi  puiftance  en  mer^ 
qu’elle  eft  maintenant  en  la  terre. 

Monfieurfeplaincde  la  prifondu  Colo- 
nel,de  la  mort  de  Chalais^ôc  de  Bouteuille: 
mais  à qui  s’en  doit-il  prendre  qu’au  Co- 
gncux^quiexpreftemenc  aupic intention  de 
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icsperdreÆar  il  s’cil  vatepluiieursfois  (en 
prefcneedeplufîeurs  perfonncs  de  qualité 
qui  luy  maintiendront^  qu’il  n’auoit  tcn% 
qu’en  luy  qu’il  n’cuft  faune  la  vie  a Chalais, 
fiMonficur  de  Belle  Garde  qui  eftoit  fon 
parent , ( alors  fon  ennemy  iuré  ) n en  euft 
pourfuiuy  l’abolition.  Une  peut  non  plus 
dcfaduoücr  qu’il  ne  foit  vne  des  caufes  ef* 
fcnticllcs  de  la  mort  du  Marcfchal  d’Orna- 
no. Madain,c  la  Duchetfe  de  Guife  iuftiiîc- 
ra  mon  dire  , laquelle  eftant  portée  d’vnc 
mcfmc  volonté  que  la  Reyne  Merc  au  ma- 
riage de  Monfieur  &:  de  Madamoifelle  fit 
fille, fupplia  auec  pafTiô  la  Rcync  Mere  à fin 
qu’elle  obtinft  de  V.M.la  liberté  duMarcl- 
chai  : iugeanc,  celle  prudence  6c  fage  Prin- 
ccfle,qu’vn  mariage  defiré  de  tout  lemon- 
dejfifauorable  à l’Eftat,  ^fia-uantageux  à 
fa  maifon  ,nc  deuoie  point  eftre  mefléde 
fiel, de  douleurs, &:dc  larmes. LaReyneMc- 
rcluy  promit  d’en  parlcrjl’afTcura  que  V.M. 
cnfaconfiderationle  mettroit  en  liberté. 
Le  Cogneux  ayant  eu  aduisdeceftcloüa- 
ble&:  fainec  refolution,  au  lieu  d’y  contri- 
buer du  fien,  comme  les faueurs  qu’il  auoic 
icccucsdu  MarefehaRô^  peu  de  temps  en 
ça  de  fa  femme,  luy  obligeoienc,  qui  mal 


confcillee , & pour  fon  malheur  auoit  eferic 
vn  billet  aMonfieur , par  lequel  elle  le  fup- 
plioit, auec  inftancc , de  fe  feruir  de  luy . Le 
Cogneux  n’cftanr  point  touche  de  ce  bien 
fignalé,  qui  fut  caufe  de  fa  fortune , n’cftanc 
auparauant  en  aucune  confideration  auprès 
de  Monficur  , redoubla  fes  vifices  $c  fes 
pourfuitesauprés  de  Madame  de  Guifc,à 
fin  de  la  diucrtfr,&  luy  reprelcnta  auec  cha- 
leur ce  qui  luy  failoic  crgjrc  qu’il  proccdoit' 
fidcllcment,que  laiibarïé^q'li’elle  procuroit 
du  Marefchal  eftoit  vn  moyen  affeuré  pour 
empefeher  le  mariage  de  Li  fille  : d’autant 
qu’il  auoit  coufiours  reconneu  en  fes  dif- 
cours  vne  grande  auerfion  à la  maifon  de 
Guife , de  i’inclmation , de  l’amour  dc  au- 


tres imerefts , au  mariage  que  Ton  luypro- 
pofoit  de  la  fille  de  Monfieur  le  Prince 
qu’cftantfonfêruiccur  ,il  l’en  aduertilloic, 
quel]  elle  fe  .vouloir  dclifter  de  cefte  pour^ 
fuitee,  il  difpoferoic  ion  Maiftrej<S^  ic  ferait 
cofentiràraccomplürèmec  de  ce  mariage^ 
Ainfi  qu’il  auoit  promis  à Madame  de  Gui- 
fe,  il  fut  fait,  &:  le  pauure  Marefchal  de- 
meura prifonnier.  îl  en  fit  encore  ioüer 
vne  autre  en  mefme  temps  qui  luy  don- 
na au  moyen  de  PuvUurerir  i’entiere  pof- 
îèlîîon  du  pouuoir  où  il  eft-^pour  ce  qu^^a^yaor. 
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rcconncu  que  raffcârion  deMonfieur  eftoic 
my- partie  entre  vu  autre  &:  Puylaurent , ^ 
que  la  fortune  dcliberoïc  de  quel  cofteelle 
fe  tourneroit  : il  iugea  Puylaurent  plus  op- 

porta n , plus  paré , Ôe  plus  fafccptible  de  fes 
fourberies , que  fautre  qui  eftoit  pius  vif  & 
plus  briirque  •.  ce  qui  le  fit  ranger  defon  co- 
fté  , Ô^:trauailla  tellement  que  celuy  - là  fut 
chafTé  J &:  Puylaurent  demeura  fauory  de 
nom,  ôcluy  en  ef%:.  Voila  le  fubiec  princi- 
pal de  i’intrinfe  quefiaifon  de  Puylaurent  Sc 
daCogneux,8<t  en  faitte  de  la  ruyne  mi- 
ferabie  eftat  où  par  fes  pernicieux  conleils  il 
â réduit  fonMaiilrc, bayant  mis  en  la  poftu- 
re  de  fon  Apophtbegme  ordinaire  difanr, 
Qùvn  fils  de  France  eft  toufiours  affez  re- 
gardée confidcrablc  , quand  il  peut  faire 
pitié; c’ed-là  où  il  l’a  defiré:  aufiiroa  ditque 
le  lyon  n’eft  iamais  mieux  que  quand  la  fié- 
lire  le  trauaille. 

Sire,  Ily  ades  enchantemensquinefe 
peuuent  ofter  de  ceux  qui  en  font  charmez, 
qu’en  les  rechargeant  à d’autres.  Et  nous 
voyo  ns  que  ceux  qui  font  attaints  de  crimes 
particuliers,  croyenc  qu’en  lesreprochans 
aux  plus  gês  de  bienùls  en  (ont  eftimcz  très- 
innocents.  Aufli  le  Cogneux  qui  partout 
çil  réputé  pour  vn  empoifonneur  ordinai- 
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rc , obiefte  âux  perfonnes  les  plus  faintcs  de 
intègres,  qu’ils  ont  fait  donner  le  boucon 
au  Cardinal  de  Bêrule,  au  Marefchal  d’Or- 
nano,grandPrieur,6<:  à Fancân,bicn  qu’au- 
cun ne  doutg  qu’ils  ne  foient  tous  decedez 
de  leurmort  naturelle.  Que  fi  l’on  euftauâ- 
ce  la  vie  du  Cardinal  de  Berule,lçs  Peres  de 
l’Oratoire  ne  fe  fuflent  pas  teus , ils  n’en 
ont  pas  feulement  eu  le  foupçon , fçaehant 
tous  qu’il  efl:  mort  de  repletioii.  Le  Maref- 
chal d’Ornano  le  matin  mefme  dont  il 
mourut, fon  Médecin  vint trouuerfes frè- 
res , i’eftois  en  leur  compagnie,où  il  nous  fit 
le  raport  de  fa  maladie, de  fa  fin, fans  nous 
parler  de  la  moindre  apparence  de  poifon  ; 
mais  bien  qu’il  eftoit  mort , comme  i’ay  cy 
deflusditjd’vnc  fupprefiiond’vrine.  Mon- 
fieur  de  Vendofme  eft  luge  Se  tcfmoin  fi 
fon  frere  a efté  violenté  , l’on  l'a  tallé  afiez 
fur  cefubiet,  & s’en  eftmocqué.  Le  grand 
Prieur  a toufiours  efté  tres-mal  fain  ôzfort 
incommodé  de  la  pierre.  Brayer  Médecin 
de  Môfieur  le  Comte , Se  Riolant  Médecin 
ordinaire  du  grand  Prieur, qui  l’ont  traitté, 
font  tous  cefmoins  du  gère  de  fon  mal.  Fàn- 
can  eft  mort  de  defplaifir,  touché,  comme 
l’on  croit  , d'vn  remords  de  confcience, 
de  ce  qu’eftanc  Prcflrc  il  auoit  eu  de  trop 
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eftroitcs  communications  aucc  c^ut  âe  la 
Religion preceduc, donc  ilauoicbcu  à longs 
traits  le  venin  de  leurs  faulfes  maximes  ;cc 
qui  lauoic  rendu  ennemyiurédu  S7Sicgc, 
L on  croicqucle  Cardinal  Spada  Nonce  du 
Pape  fe  plaignit  & demanda  luftice  à V . M . 
delà  part  de  fon  Maiftrc au  fubicc de  quel- 
ques cfcritsfcandaleux  que  ledit  Fancan  a- 
uoit publiez  c5crc  rhoncurdelaSainftctCj 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à fa  prij[bn  ^ outre  les 
diuerfes  menées  qu*ilauoic  faites,  tant  auec 
Icscftrangcrs  ennemis  de  TEftat  , quauec 
Icsfaéticuxdu  Royaume,  Ôc  lesinfupporta- 
blcs  &:  fcandaleufes  mcdilances  de  vollrc 
pcrfbnnCj&de  ce  qui  vous  touche  de  plus 
près.  Si  le  Cogneux  fe  'pouuoit  auflî  bien 
purger  de  rempoifonnement  de  fa  troifié- 
mc  femme  5c  de  la  fille  (derqucls  crimes  la 
lucre  5c  les  parens  de  la  défunte  en  pourfui- 
uent  la  luftice)  5cdufoupçondc  la  fécon- 
de, comme  font  vos  Miniftres  de  toutes 
faulfes  acculacions,  il  n’auroic  pas  Tamc  fi 
bourcllée  qu'il  a : car  prcfquc  toutes  les 
nuits  il  eft  furieufement  tourmenté  d’om- 
bres, de  rpcâ:rcs,ôc  de  fancofmcs,qui  le 
preflcrcnc  fort  viuemcnc  en  Lorraine,  5c  le 
contraignirent  d’auoüer  en  bonne  compa- 
gnie, contre  fou  fcnciracat  ordinaire^  eftan  t 


impie  iufqucs  au  huiâicmc  degré, qiuî  côîî- 
mençoic  a rcconnoiftrc  par  ces  vificcs  dé 
tiuit  quil  y auoic  vn  Dieu*  Auffi  les  mef^ 
chans  font  tourmentez  iufqucs  aux  fonges 
par  la  fynderefe  & reprefentation  de  leurs  ' 
crimes:  tclmoin  cet  Empereur  Romain^quî 
toutes  les  nuits  liloit  dans  vn  liurc  en  dor* 
manc  , les  mclchancctcz  qu’il  auoit  com-= 
mifes*  I ay  veu  la  lettre  qui  fut  cnuoycc  à 
Paris  par  vn  Gentil-homme  qui  cftoit  pre- 
fent  lors  qu’il  tint  ce  langage* 

Sire,  les  choies  longues  quoy  que  bon- 
nes font  toufiours  ennüycufcsoxc  qui  me  fe- 
ra finir  (ans  m arrefter  dauantage  aux  autres 
bagatelles  contenues  en  tous  leurs  eicrits 
qui  ont  efté  fi  fouucnt rcbatucs,  & aufqucU 
les  bon  arcfpondu  tant  de  fois.  Etfiniray  ce 
difeours  par  la  relponfc  trcs-celcbrc  qu© 
fitl  Empereur  Tlîcodolc  fur  quelques  mé- 

difanccs  qui  auoient  elle  publiées  contre  la 
Majefté  Impériale. Quand quelqu vn.di- 
foi  t-il,  a médit  de  TEmpercur , fi  c’a  efté  par 
legereté  ,il  le  faut  méprifer;  fi  par  folie 
ignorance , il  enfautauoir  piriéj  fiparmali* 
ce  &par  iniurc,il  leur  faut  pardonner.  V. 

fera  le  lemblable,  car  les  vns  Pontoffen-» 
céc  par  ignorance  &c  lcgcreté:à  ccux-la  il 
faut  vn  fimple  pardon , puis  que  la  crcdulf« 
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te  eftpluftoft  erreur  que  coulpc  , qui  doit 
eftre  ncantmoins  tres-éloignce  du  Prince  : 
mais  pour  le  regard  du  Cogneux  qui  a pé- 
ché d’ vne  pure  malice, par  folie,  & par  Icge- 
rcte,  il  luy  faudra  vn  lubilc  particulier  pour 
expier  fes  crimes  atroces, qu  il  obtiendra  fa- 
cilement de  la  Sainélctéjors  qu'à  voftre  re- 
commandation il  ira  à Rome  quérir  le  cha- 
peau de  Cardinal  que  vous  luy  auez  promis 
en  rccompenfe  des  fcruices  fîgnalez  qu’il  a 
rendusa  V.  M.  des  bons  confeils  qu’il  a 
donnez  à fon  Maiftre, 
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